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Chapitre 1
Charlie
— Là, il y en a une !
Je suis la direction que pointe l’index de Savannah, et jubile. Après avoir tourné pendant un quart d’heure, manqué d’écraser un piéton et insulté la Terre entière, je découvre enfin le Saint-Graal.
Malheureusement, cette place est petite. Très petite. Tellement petite qu’en faisant mon créneau, j’emboutirai probablement l’avant de la Range Rover qui empiète dessus.
— Fais attention, je crois que c’est la voiture de Blade, me prévient Sav.
Je sais, j’ai reconnu le noir mat de sa carrosserie et les barres de toit. Et c’est bien pour cette raison que je rejette la décision la plus mature – arpenter les rues de Chicago à la recherche d’un parking ouvert –, actionne le clignotant et entame une manœuvre risquée.
— Charlie…
Le radar de recul se met en route.
— Charlie, tu vas lui rentrer dedans…
— Je maîtrise la situation.
Quatre secondes plus tard, je lui rentre dedans. Le choc est moindre, mais le bruit sourd indique que l’un des deux véhicules gardera un souvenir de cette rencontre.
— Je t’avais prévenue !
— Je n’ai pas fait exprès…
Je manipule le volant dans tous les sens afin de faire une nouvelle marche arrière. Les tôles se heurtent pour la deuxième fois dans un son qui fait soupirer ma passagère.
— Ce coup-ci, c’était peut-être volontaire, admets-je.
— Gare-toi au lieu de mettre ta vie en danger.
Blade ne porte pas grand intérêt à son 4x4 : il n’y a qu’à voir les rayures sur l’aile avant, l’encrassement des enjoliveurs ou encore l’intérieur, qui semble avoir difficilement fait face au passage d’une équipe de foot éméchée… Bien sûr, je suis la seule à avoir l’interdiction formelle d’approcher son bolide.
Les portières claquent et nous nous pressons vers la boutique pour ne pas prendre froid. Comme tous les hivers, le vent en provenance du Canada est terrassant ; nos voisins prennent plaisir à nous refourguer leurs températures négatives et les bruines verglaçantes qui vont avec.
Pour le moment, je tiens bon : le gel sur les trottoirs ne m’a pas encore fait chuter, et ma cure de vitamines empêche à la grippe de gagner du terrain. C’est un exploit.
La boutique est, comme d’habitude, bondée de monde. Malgré l’heure de fermeture largement dépassée, Blade et ses collègues ne renvoient pas leurs clients. C’est l’un des principes de la maison : satisfaire les demandes de chacun, quels que soient le jour et l’heure. Je serpente donc parmi des hommes et des femmes de tous âges, portant une étagère à bout de bras, s’entichant de vieux vélos ou encore serrant des sacs débordant de babioles rouillées voire cassées. Les basses puissantes d’un morceau de rap Old School accompagnent cette population éclectique.
Savannah, qui connaît les lieux par cœur, passe sous la barrière du comptoir avec un immense sourire aux lèvres. J’en comprends la cause en apercevant le patron, James. Il l’embrasse sur le front tandis qu’elle fond dans ses bras avec l’air d’une adolescente transie d’amour.
Je suis toujours fascinée de voir à quel point cet homme a changé mon amie d’enfance : jusqu’à lui, elle n’avait jamais été très portée sur l’idée du « couple traditionnel ». Sav a passé des années à papillonner avec les garçons du foyer, avant de porter son dévolu sur ceux du collège, puis de s’en donner à cœur joie avec les spécimens de la fac. En outre, James ne correspond en rien à ceux qu’elle ramenait chez nous.
Déjà, il ne sent pas le cannabis – c’est un fait assez exceptionnel pour être mentionné. Ensuite, il porte des chemises propres et repassées. Enfin, c’est un homme indépendant qui a bâti seul sa carrière professionnelle. Le combo des trois me rassure : je refuserais de la laisser entre les mains d’un énième énergumène incapable de prendre soin d’elle.
Je les rejoins en m’efforçant de ne pas jeter un œil sur ma droite. Je ne veux pas qu’il me remarque. Le problème majeur, c’est que plus la distance s’amenuise entre nous, plus l’air se charge de molécules électriques. On ressent notre incompatibilité sans même se regarder. C’est de la physique atomique.
James m’étudie un instant, curieux, avant de lever un sourcil amusé.
— Il est à environ trois mètres cinquante de toi, c’est insuffisant ? me demande-t-il.
— Le périmètre de sécurité exige au minimum un océan entre nous.
— Tu es au Misc, Charlie. C’est son terrain, tu sais. Techniquement, c’est à toi de faire profil bas.
— Être en territoire ennemi ne me rendra pas plus docile.
— C’est ce que je vois, dit-il en riant. La soirée s’annonce merveilleuse !
Depuis que Savannah et James ont eu ce truc qu’on appelle communément un « coup de foudre », nous passons nos vendredis soir dans l’arrière-cour du Misc, sa boutique. En théorie, ces soirées à rallonge ont pour but de leur faire relâcher la pression, après une semaine intensive de travail. En pratique, ce sont des moments de torture : ne pas s’entretuer avec Blade relève de l’impossible dès qu’on a un coup dans le nez.
La semaine dernière, ma bière a fini sur sa tête. Celle d’avant, le karaoké s’est terminé en règlement de comptes – il n’a pas apprécié que je lui fasse une interprétation de « Fuck You » de Lily Allen, les gestes obscènes allant de pair. Aujourd’hui, j’ai promis à Savannah de me tenir à carreau.
Pas d’attaques en chanson. Pas d’alcool ailleurs que dans mon ventre. Je pense être en mesure de me contrôler, tant qu’il ne tente rien pour réveiller ma colère.
— Vous êtes déjà là ? nous lance Sally, étonnée.
— On aurait dû fermer il y a une heure, lui rappelle James.
Elle observe la file interminable avec une moue contrariée. L’apéro est sa religion, elle ne le manquerait pour rien au monde. De fait, je ne suis pas surprise qu’elle implore silencieusement à son boss d’agir.
— Tu connais la politique de la maison, dit-il en secouant négativement la tête.
— Je sais surtout ce qu’est un burn-out. La surexploitation de tes employés pourrait te conduire au tribunal !
— Tu fais ce travail par plaisir, pas par obligation : ton argument n’est pas recevable. Plus vite les demandes seront bouclées, plus vite tu pourras sortir la bière du frigo.
— Répète ça à Grayson et Blade, ce sont eux les maillons faibles du groupe.
James sourit en apercevant les deux hommes ; accoudés au comptoir, dans leurs jeans délavés et leurs pulls recouverts de sciure, ils discutent chacun avec une femme différente. L’une est brune, l’autre rousse. Je ne suis pas comportementaliste, mais il m’apparaît plutôt clair dans leurs gestuelles que la conversation est tout sauf professionnelle.
— Ils s’occupent de la clientèle, Sally, ça fait partie du job.
— Ils appâtent la chair fraîche pour avoir de quoi faire ce week-end, corrige-t-elle.
— Aussi, oui, semble-t-il réaliser.
Puis il dépose un baiser furtif sur la tempe de Savannah avant d’arborer une expression plus sérieuse et de préciser à Sally :
— On fermera la boutique quand la salle sera vide.
D’un pas décidé, il se dirige ensuite vers Grayson et Blade, qui se redressent après avoir reçu une tape puissante dans le dos.
Je ne connais pas le lien qui unit ces trois-là, si ce n’est l’amitié. Peut-être qu’ils ont grandi ensemble, ou que leurs routes se sont croisées à un âge plus tardif. Aucune idée. Je n’ai jamais pensé à poser la question. Toujours est-il que les relations au Misc dépassent le cadre du travail… ça se sent.
— Vous ne voudriez pas me filer un coup de main ? nous demande Sally.
À nos airs perplexes, elle répond par une moue rassurante.
— Je m’occupe des négociations. Il vous suffira d’inscrire le nom du client dans la base de données et de le payer en fonction du montant que je vous aurai fourni.
— Tu es sûre que James sera d’accord ? fait Savannah, dubitative.
— Si tu lui dis que l’initiative vient de toi, il se ramollira comme un chamallow grillé au feu de bois. Mon chef ne sait pas te résister.
Le changement de programme ne nous dérange pas et nous retirons donc manteaux et bonnets afin de mettre la main à la pâte.
James a bâti le Misc il y a environ six ans. Un prêt bancaire, de la volonté et beaucoup de travail ont donné naissance à une boutique semblable à un lieu de troc : les clients se rendent ici pour se débarrasser de leurs vieux objets en échange d’argent.
Sally se charge des négociations de prix. Vient ensuite le talent artistique de Grayson et de Blade : ils modifient et retapent. Les lampadaires deviennent alors des tabourets, les tables des chaises et les marmites des poufs qui pourraient être à la une de InStyle. La créativité est toujours de mise avec pour maître mot le zéro déchet. James supervise le tout, et se charge de revendre les objets nouvellement créés.
L’ambiance est à la fois simple et conviviale, malgré leur succès grandissant. Du moins, c’est ce que j’ai constaté jusqu’ici ; j’arpente le Misc uniquement le vendredi soir et ce, depuis six mois.
Les objets défilent, l’arrière-salle se remplit et les billets passent de main en main. La satisfaction s’affiche des deux côtés, chaque partie gagnant au change. Une bonne heure supplémentaire est nécessaire pour que Sally puisse se précipiter vers l’entrée et fermer la porte à clé tout en lançant avec enthousiasme :
— Apéro !
Grayson apparaît avec une cigarette à la bouche et deux packs de bière puis rejoint Sally, qui fonce déjà au patio. La playlist se poursuit sur son registre hip-hop, et je pénètre à mon tour dans cet espace exigu, où l’ambiance rétro fait un clin d’œil au passé. Les fauteuils dépareillés, en velours moutarde ou rapiécés, sont disposés sans véritable ambition esthétique, mais plutôt pour faciliter l’accès à la table tasse, centre névralgique de l’apéritif. Des objets d’antan, boîtes en métal ou vieilles horloges inutilisables, sont posés sur les étagères clouées aux murs encore tapissés aux goûts de l’ancien propriétaire. J’ai toujours pensé qu’ils stockaient ici le mobilier invendable, et force est de constater que cela confère un charme certain à l’ensemble. Mais, l’atout majeur reste pour moi la baie vitrée, qui s’étale dans le fond, et depuis laquelle se distingue une arrière-cour arborée, éclairée par des guirlandes colorées, à l’instar d’un vieux bistrot.
La neige rend le jardin sublime. Elle encapuchonne les arbres et dépose un peu de douceur sur les dalles tristement anthracite. Je reste cependant hermétique à toute la folie qui entoure cette période de l’année : si j’aime l’hiver, je ne trouve aucun intérêt à Noël.
— Tiens.
Sally me tend une bouteille décapsulée. Nous trinquons tout en observant les silhouettes qui se reflètent sur la vitre ; Savannah a trouvé les genoux de James, lui-même installé sur le canapé le plus confortable. Ils écoutent Grayson, qui s’extasie sur la raison pour laquelle il séduisait ouvertement la cliente brune.
— Elle ressemblait à Emily Ratajkowski !
— Tu n’as pas mieux comme défense ?
— Je fais ça pour le Misc, James. Cette femme est le sosie d’une personne qui réunit des dizaines de millions d’abonnés sur les réseaux sociaux. Quand elle entre chez nous, ce sont tous les gens trompés par sa ressemblance qui deviennent des clients potentiels.
— Et quel est ton rôle dans l’histoire ?
— Je donne de ma personne pour motiver Emily bis à faire du Misc son quartier général. Par extension, je suis susceptible de faire gonfler le chiffre d’affaires de manière exponentielle.
— Tu pars du principe que ton physique est assez attrayant pour intéresser une bombe atomique, intervient Sally.
— Je suis un canon de beauté, assure-t-il.
— Pour les désespérées, peut-être. Pour le commun des mortels, tu es un être humain doté d’une bonne trentaine de trous en trop.
La référence à ses piercings le fait sourire. Grayson possède des ornements sur le visage, le cou, et à des endroits que je préfère ne pas imaginer. Il est assez complémentaire avec Sally : elle a opté pour les tatouages, des pièces colorées qui décorent ses bras et l’arrière de son crâne rasé. À deux, ils représentent le cauchemar des parents en quête de tradition BCBG pour leurs enfants.
— Dit l’imbécile qui a les personnages de Marvel sur tout le corps, commente-t-il. Tu as pensé à les contacter ? Tu ferais un bon panneau publicitaire, il y a moyen qu’ils te rémunèrent.
— Je devrais y songer. Vu ce qu’on est payés ici, un supplément de revenus ne ferait pas de mal.
James lève les yeux au ciel avant de déclarer :
— Ton salaire sera revu à la hausse le jour où tu arriveras à la boutique avant l’heure d’ouverture.
— J’ai du mal, le matin, se défend-elle.
— Sans blague…
Les rires sont étouffés dans les gorgées de bière. J’essaie de prendre part à la conversation, mais mon attention revient sans cesse sur le parasite avachi près de la sono.
Blade me fixe. Je sais que cette tentative ridicule est destinée à me mettre mal à l’aise : l’un de ses jeux favoris est de me dévisager jusqu’à ce que je prenne la fuite. Ça n’est jamais arrivé ; dans la majeure partie des cas, je l’ignore. Et, quand je n’ai plus la force de me comporter raisonnablement, je lui rentre dedans.
Expliquer pourquoi nous nous haïssons serait trop long mais je peux affirmer qu’en l’espace de six mois, nous avons construit une relation solide. Inébranlable, même. Basée sur une détestation franche et réciproque. Nous mettre dans la même pièce est risqué, les gens continuent pourtant d’insister. J’imagine qu’ils doivent nous penser assez matures pour laisser nos différends de côté.
Grave erreur.
On se révulse. Nous sommes le ciel et la mer. Le jour et la nuit. Taylor Swift et Katy Perry, des ennemis qui se contrôlent devant les caméras et qui se trucident par-derrière.
Parce que j’ai promis à Savannah de ne pas faire de vagues, je me contente de boire. Ses iris glacés me transpercent pendant qu’il porte à son tour le goulot à ses lèvres…
Blade a des yeux insupportablement clairs. Les poètes diraient qu’on s’y noie comme dans un océan, mais je ne suis pas de leur avis : ils sont du même bleu que les sacs-poubelle pour le tri sélectif. Et, perso, barboter au milieu des ordures n’est pas mon activité préférée.
— … ce que je veux dire, c’est qu’on travaille six jours sur sept, et ce depuis six ans. Si on prenait des vacances, ça me permettrait de recharger les batteries et donc d’arriver au boulot à l’heure.
— Tu prends des congés tous les trois mois, se moque Grayson.
Sally lui jette un regard noir.
— Des week-ends prolongés.
— Tu as été absente pendant plus d’une semaine le mois dernier.
— À cause d’une gastro digne de tes pires cauchemars, oui.
Elle se tourne vers James.
— Des vacances ? Ce serait bien de prendre des vacances, non ?
— On ne peut pas fermer pendant les fêtes de fin d’année, objecte-t-il. Tu sais comment ça se passe : les gens nous apportent les cadeaux qui ne leur plaisent pas. Le chiffre d’affaires double quasiment.
— Ils seront encore là avec leurs cadeaux pourris après le nouvel an. On est les seuls dans le secteur, on n’a pas de concurrence.
— Internet nous concurrence, intervient Blade.
— Ce ne sont que des sites d’arnaques, assure-t-elle. Nos clients fidèles préfèreront attendre quelques jours plutôt que de se faire tirer leur fric sur un serveur non sécurisé.
Un silence suit son explication. Elle cherche du soutien auprès de Grayson, qui préfère former des ronds avec la fumée de sa cigarette. Blade est aussi distant et antipathique qu’à son habitude. Quand elle jette un œil vers Savannah, je pense comprendre le cheminement que prend son cerveau…
« Mon chef ne sait pas te résister. » Cette phrase résonne encore dans mon esprit.
— Ce serait l’occasion de passer un peu plus de temps ensemble, dit alors mon amie.
— Elle a raison, ajoute Sally. Votre couple en a besoin. Tu passes ta vie au Misc, James… Savannah est une bonne pâte, elle ne s’en plaint pas, mais il arrivera forcément un moment où la coupe sera pleine.
— Ne te sers pas d’elle pour parvenir à tes fins.
Elle se tait, à la fois ravie et consciente d’avoir touché un point sensible.
James et Savannah ne peuvent pas rester une journée entière sans se voir – conséquence d’un amour fusionnel. Leur proposer de vivre englués l’un à l’autre pendant plusieurs jours constitue un argument de taille.
— Tes affaires ne s’effondreront pas, si ? chuchote Savannah près de son visage.
— Non…
— Vous vous battez toute l’année pour cet endroit, vous méritez une pause.
— Tu essaies de m’amadouer ?
— Je pense que l’idée de Sally est bonne : s’échapper du travail ne pourra vous faire que du bien.
— Tu serais partante ?
— Évidemment, dit-elle en souriant.
Même s’il n’en est pas encore conscient, James a déjà capitulé.
Tout en douceur, et soutenue par Sally, Sav parvient alors à lui faire accepter qu’il quittera le Misc pour une dizaine de jours. Une seconde tournée d’alcool est nécessaire pour qu’il veuille bien abandonner son téléphone. Les difficultés augmentent lorsque vient le sujet épineux de la destination.
— Asie du Sud-Est, sans hésitation, lance Grayson.
— Trop de moustiques, dit Sally.
— Tu achèteras des répulsifs.
— Tu veux aller là-bas uniquement pour les bars !
— Et alors ?
— Je ne vais pas me ruiner pour que tu te mettes des mines au bout du monde, Gray. Pourquoi ne pas tenter l’Europe ? L’Angleterre ? Ils ont d’excellents tatoueurs.
— Et de la nourriture immangeable ? C’est mort. L’Espagne, Ibiza…
— On est en décembre, les bains de minuit en compagnie d’inconnues siliconées seront à tes risques et périls.
Il s’enfonce dans le sofa, visiblement refroidi.
— On pourrait rester aux États-Unis. Une station de ski ou un quelque chose du genre, propose-t-elle ensuite.
— Quitte à partir, autant aller loin.
Blade se passe une main sur le menton, avant de poser les coudes sur les genoux. Étant du genre peu bavard, il bénéficie d’une aura particulière dès qu’il ouvre la bouche : l’attention lui est entièrement donnée.
— Vous partez du principe que vous êtes conviés. James a juste dit oui à sa nana.
Tous les regards se tournent vers le patron, qui en hausse un sourcil perplexe.
— Quoi ?
— On est conviés ? s’enquiert Sally.
— Je ne sais pas… Sav : ils sont conviés ?
— Aucune idée… est-ce que Charlie est conviée ?
Désormais, je deviens le centre de l’attention. J’avale ma gorgée bruyamment en me demandant pourquoi on m’inclut soudain dans ce branle-bas de combat. Je ne suis pas l’une des leurs.
Techniquement, je suis une pièce rapportée, l’amie de la petite amie du boss. Je n’ai rien à faire au sein de ce voyage hypothétique.
Puis, quelque chose d’étrange se passe.
James observe Blade du coin de l’œil. J’ignore pour quelle raison la satisfaction inonde le visage du patron ; il semble apprécier les réflexions qui germent dans son esprit, et auxquelles nous n’avons pas accès.
— Charlie est conviée, affirme-t-il, quelques secondes plus tard.
— Dans ce cas, tout le monde est convié ! ajoute Savannah.
Sally et Grayson se réjouissent. De mon côté, je prends peu à peu conscience de cette nouvelle : passer une soirée avec eux est une chose, vivre dix jours en leur compagnie en est une autre.
Définir James, Sally et Grayson comme des amis serait excessif : nous ne sommes pas assez proches. Cela dit, ce sont des personnes que j’ai vraiment envie de découvrir tant elles libèrent des ondes agréables et accueillantes ; je suis convaincue de les apprécier et de m’entendre avec eux trois.
En ce qui concerne le bouquetin galeux, alias Blade, je suis nettement moins optimiste quant à l’issue de notre cohabitation.


Chapitre 2
Charlie
Je ne participerai pas à ce voyage.
Sally découpe des petits papiers afin que tous y inscrivent le nom des destinations qui les tentent tandis que je me répète encore et encore que je ne participerai pas à ce voyage.
Hors de question.
Non.
— On a droit à combien de papiers chacun ?
— Un seul, répond-elle à Grayson.
— Ça ne fait que six destinations possibles, c’est peu.
— Cinq, le reprends-je.
Je pose ma bière sur la table basse encombrée et continue :
— Je ne viendrai pas.
— Tu plaisantes ? fait Savannah.
— J’ai des engagements à tenir, je ne pourrai pas me libérer autant de temps.
Mon mensonge ne tient pas la route : j’ai été embauchée en tant qu’assistante dans une agence de pub et mes missions stratégiques se limitent à faire des photocopies et apporter du café chaud à mes collègues. Je suis l’un des éléments les plus remplaçables de ma boîte et Savannah est parfaitement au courant.
D’ailleurs, elle plisse les yeux, comme pour me signifier qu’elle voit clair dans mon jeu. Je fais mine de ne pas le remarquer.
— On a besoin de moi pour un gros projet. Si je me désiste, on m’aura dans le collimateur et, à la moindre incartade, je serai virée.
Elle croise les bras sur sa poitrine avec un air sarcastique. Je suis une piètre comédienne : mes émotions se lisent sur mon visage. C’est un défaut qui me dessert au quotidien, bien qu’il soit utile pour les autres : me tirer les vers du nez ne sert à rien, il convient juste de s’attarder sur la couleur que prend ma peau. Et à ce moment, elle est rouge incendie.
Sav exécute un léger signe de tête pour désigner la salle principale de la boutique. Je n’ai aucune envie qu’on ait une altercation, mais s’il faut en passer par là pour qu’elle abandonne l’idée de m’embarquer avec elle, alors je me résigne.
Blade serre la mâchoire quand je passe devant lui – si mes vaisseaux sanguins se dilatent au point de me rendre rouge écarlate, lui se fait trahir par ses contractions musculaires. Je note d’ailleurs que je lui fais le même effet que le quartier de citron dans lequel on croque après avoir sifflé un shot de rhum : sa mâchoire se durcit, ses épaules se raidissent…
— C’est à cause de lui, c’est ça ? demande Sav après avoir fermé la porte du patio.
— Je ne tiendrai pas dix jours.
Mon aveu la dépite mais elle répond :
— Vous ne vous êtes pas encore écharpés ce soir, si je ne m’abuse. Tu vois ? Vous pouvez être dans la même pièce sans que tu perdes ton sang-froid…
— Tu ignores ce qui se passe dans ma tête.
— Je te trouve plutôt calme.
— Parce que je t’ai promis de l’être, oui. Mais, là-dedans, il y a toute une liste de techniques de tortures que je rêve de mettre en pratique, dis-je en désignant mon front.
— Tu exagères !
— Injection de chlorure de potassium en intraveineuse. Prise de karaté qui se conclut par un étranglement mortel. Chute accidentelle. Une saignée qui tourne mal. Étouffement avec ses propres testicules. Je songe même à remettre la guillotine au goût du jour.
— Tu ne pratiques pas le karaté.
— Je pourrais m’y mettre juste pour lui.
Elle s’adosse contre le mur, mi-amusée, mi-déconfite.
— Je ne comprends pas pourquoi tu le détestes autant…
— On est incompatibles.
— Plein de gens le sont, mais ça ne fait pas d’eux des tueurs imaginaires ! fait-elle en riant.
Des souvenirs de notre première rencontre remontent à la surface, et l’agacement me gagne.
C’était ici même, au Misc. Savannah avait entendu parler de cet endroit grâce à un post sponsorisé sur Instagram. Elle a réquisitionné ma voiture afin d’apporter son vieux meuble télé, et comme je refuse qu’elle touche à un volant – une sombre histoire d’accident qui s’est conclue par un passage aux urgences –, je l’ai conduite. Elle a alors aperçu James et a complètement mis son meuble et son amie de côté.
En fait, Blade m’est d’abord apparu comme le messie : il m’a vue peiner à sortir cet objet encombrant de ma voiture et, en homme supposément serviable, il m’a porté secours. Je crois bien lui avoir souri au moins deux fois. Je l’ai aussi remercié. Pire, je l’ai trouvé sympathique… Oui, il m’arrive d’être idiote.
La suite de l’histoire, qui défile dans mon esprit, me fait grincer des dents.
— Et si tu apprenais à le connaître ? reprend-elle. Après tout, vous ne vous êtes jamais réellement parlé. Vos interactions se résument à des regards froids ou à des insultes quand vous êtes d’humeur à vous prendre le chou.
— Je n’en vois pas l’intérêt. Nous n’avons rien en commun.
— Tu ne peux pas le savoir. Fais un effort, Charlie. Tu es tout à fait capable de partir pendant dix jours avec lui sans que ça finisse en bain de sang.
— Tu as vraiment envie de passer des vacances avec James, hein ? dis-je avec un soupir.
— Oui et non.
Un petit sourire en coin étire ses lèvres.
— Je tiens à cet homme, c’est sûr. Mais je ne partirai pas sans toi. On a toujours fonctionné ensemble, et ce depuis qu’on est petites. Personne ne sépare les Sarlie.
J’essaie par tous les moyens de ne pas m’attendrir. « Sarlie », c’est la contraction de nos deux prénoms. On a toujours utilisé ce terme pour témoigner de notre affection. Depuis qu’on est gamines, il a beaucoup de sens pour nous ; Sav et moi avons grandi dans un environnement où se faire de vrais amis n’est pas évident. Les gens vont et viennent, si bien que les liens ont du mal à rester intacts.
Ça faisait un moment qu’elle ne l’avait plus employé.
— Si tu ne le sens pas, alors on reste à Chicago, complète-t-elle.
— C’est moche de me faire culpabiliser.
— J’aurai d’autres occasions d’être avec James. Et puis…
Je n’ai pas besoin de la fin de sa phrase pour comprendre : me laisser seule durant les fêtes de fin d’année ne l’enchante pas.
— Je peux très bien survivre à un Noël en solo, dis-je sur un ton que j’espère léger.
— Permets-moi d’en douter.
— Tant qu’on ne me force pas à accrocher une chaussette à la cheminée, à manger un chapon farci ou à écouter du Mariah Carey, tout va bien.
J’ai un vrai problème avec les clichés de cette période. Les guirlandes lumineuses et le matraquage publicitaire me fatiguent et je fais partie de la catégorie aigrie de la population, celle qui lève les yeux en l’air dès qu’elle entend des carillons. Noël n’est pas magique à mes yeux, c’est juste un argument marketing pour enrichir les grosses entreprises.
La porte du patio s’ouvre à la volée ; Blade ne devait pas s’attendre à nous voir ici puisqu’il interrompt net sa marche de conquérant.
— Sally et Gray se battent pour récupérer ton papier, tu devrais revenir avant de perdre définitivement ton droit de proposer une destination, fait-il à Savannah.
Même le fait qu’il lui porte de l’attention me dérange. Dans mon monde idéal, Blade Williams et Savannah Atkins ne se connaissent pas. Je voudrais qu’elle le haïsse autant que moi, qu’on élabore un meurtre parfait et qu’on enterre son corps dans une forêt en bordure d’autoroute. Sauf qu’elle a assez de maturité pour ne pas tomber dans ce piège. Et, si elle accepte que je l’exècre, ça ne change pas pour autant l’image qu’elle a de lui. Comme il ne lui a jamais rien fait, elle n’a aucune raison de vouloir sa mort.
— J’arrive. Je suis en train de convaincre ta meilleure ennemie du bien-fondé d’un voyage à six.
Blade ne prend même pas la peine de me regarder. Il poursuit sa route vers l’entrée de la boutique, sachant pertinemment qu’au moindre contact, nous partirons en vrille.
— Vous êtes des spécimens étranges…, murmure-t-elle.
— Raison de plus pour que je reste à Chicago.
— C’est acté, alors ? Pas de vacances ?
Je n’arrive pas à confirmer. Je n’infirme pas non plus. Au fond, je pense qu’elle ne m’en voudrait pas de la priver d’une telle occasion. Le véritable dilemme, je le vis avec ma conscience.
Estimant mon silence assez éloquent, elle me presse le bras puis retourne dans le patio. Par la porte entrouverte, je distingue la guerre entamée entre Sally et Grayson, James faisant office d’arbitre inefficace. Savannah reste muette lorsqu’elle s’assied à ses côtés… et je m’en veux terriblement.
Ce sentiment de profond mépris pour ma personne me sert de déclencheur.
Mes jambes s’activent.
Mes neurones turbinent.
— Où est mon papier ? demandé-je.
Grayson me le tend, ainsi qu’un stylo. Il n’a pas idée de combien je dois me faire violence pour le saisir. C’est toute une symbolique : j’ai l’impression d’empoigner un ticket pour les enfers.
Tout en me posant sur le canapé, je réfléchis au pays que Savannah aimerait découvrir. Elle est plus plage que montagne. Un lieu reculé ou une île paradisiaque lui plairait, mais je crains que le budget ne suive pas. J’opte donc pour une destination reconnue à la fois pour ses décors et pour ses tarifs à peu près accessibles.
Blade refait son apparition tandis que j’inscris « République dominicaine » sur le rectangle blanc. Les coussins s’enfoncent à ma droite. L’odeur de nicotine mêlée à un parfum boisé me crispe : il a osé s’installer à moins d’un mètre de mon corps.
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«Encore plus prés de son ennemi»...
manquait plus que ca!

Charlie déteste Blade, et Blade le lui rend bien. Elle a essayé de
s’entendre avec ce grand brun —vraiment ! — mais entre eux, ¢a ne passe
pas. Le probléme, c’est que Blade est un ami de James, le nouveau
petit copain de la meilleure amie de Charlie. Alors, autant dire que
I'éviter est sans espoir car, si les filles ont la réputation de n’aller aux
toilettes qu'd deux, les hommes, eux, sont visiblement incapables de
boire une biére sans leurs homologues testostéronés. Mais, quand les
soirées évoluent dangereusement vers un projet de vacances en groupe
pour les fétes de fin d’année, Charlie comprend qu'elle est fichue. Car,
s'il y a une chose qu’elle déteste encore plus que Blade, c’est bien Noél.
Et, si Blade I'apprend, il va tout faire pour que ce séjour en Laponie
devienne son pire cauchemar.

La nouvelle comédie romantique de Noél de Juliette Bonte, aprés le succés
de Les vrais amis ne s'embrassent pas sous la neige (2018), et de Mon ex,
sa copine, mon faux-mex et moi (2017).

Grande amatrice de séries et de jeux vidéo, [/ (o) i1 s'est
lancée dans |'écriture pour donner vie & des personnages masculins qui
incarnent sa conception de la perfection. Trés proche de ses lectrices,
elle aime partager avec elles son quotidien d‘auteur et se nourrit de
leur soutien et de leur enthousiasme.
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Toutes vos romances de I'hiver, et des surprises,
sont & retrouver sur www.monnoelromantique. fr
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